GRAND’xMESSE 

VOTIVE, 

Qui  doit  'être  céUbric  à Vouvcrture  des  Etats 
genej ditx  ^ par  l j^ilmoîiicr  du  Tiers  ^ ou  Voti 
trouvera  bien  des  chofes  édifiantes  & curieufes, 
propres  à ranimer  la  dévotion  & la  confiance 
des  bons  Citoyens^  telles  que  le  nouveau  Confia 
îeor  du  Clergé^  & celui  de  la  Noblefie;  VÈpitrc 
duPatriotifme^  ta  Frofe  du  jour  de  la  fête  des 
Etats  généraux té  nouveau  Credo  , les  deux 
Evangiles  félon  là  raifon  y & mille  autres 
traits  édifians  : par  h P.  François-Etienne-- 
Alexis- Augufle  d'Orgihet , Capucin-Mijfion^ 
naire  des  Ifies  de  Sainte-^ Marguerite i 

ta  noblefTe  n"eft  pas  exclue  dudit  office , du  mo-^ 
ment  qu'elle  fe  rë%nera  aux  volontés  juftes 
du  monarque* 


Hoc  opus , hic  labof  effi 
V I R G. 


1789. 
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A VIS. 


Ce  n’eft  pas  le  fublîme  des  idées , la  beauté 
ics  images,  le  brillant  coloris  du  ftyle,  que  le 
pere  d’Orgibet  a prétendu  employer  dans  cet 
ouvrage  vniais  la  fimplicîté,  le  naturel,  l’onélion, 
& les  fentimens  propres  à toucher  le  cœur  des 
vrais  François , & des  bons  patriotes* 


grand-messe 

VOTIVE, 

Qui  doit  être  célébrée  par  l’Aumônier  du 
Tiers,  à l'ouverture  des  Etats  généraux. 


( le  prêtre , étant  au  pied  de  l’autel  drejfé  dans 

la  f aile  de  Vajfcmblée  ,faU  Icfigne  de  la  croix 
& dit)  : ^ 

In  nomine  patris» 


Au  nom  de  Dieu  , pere  de  tous  les  hommes  - 
au  nom  des  françpis  qui  font  les  enfans  ; au  nonî 
de  1 efpnt  patriotique  qui  doit  Jes  animer.  Amen. 

te  célébrant. 

Je  m’approcherai  de  l’autel  de  Dieu  ; Je  lui 
prefenterai  les  vœux  de  la  nation.  ‘ 


Introîbo, 


te  répondant. 


Je  me  préfenterai  devant  Dieu  , qui  daignera 
remplir  les  françois  d’une  joie  nouvelle. 
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£e  céUbranu 

Soyez  îîiotre  juge,  ô feîgneur  ! &vouS)  de® 
pûtes  du  tiers , défendez  la  caufe  de  la  nation 
que  vous  repréfenfez.  Défefidez-Ia  contre  f am- 
bition , Pavarice  & les  préjugés  injuftes  ; délî- 
vrez-ia  de  Popprellion  des  hommes  iniques  & 
trompeurs  dont  elle  eft  depuis  fi  long-temps  la 
trifte  vidime. 

Le  répondant* 

Car  ^ 6 braves  députés  du  tiers  ! vous  êtes 
Fappui  & les  défenfeurs  de  la  patrie*  Pourquoi 
vous  laifleriez-vous  abattre  ? Pourquoi  nous  laif- 
fe riez-vous  plus  long- temps  dans  le  deuil  & la 
triftefle , & livrés  à la  difcrétion  de  nos  ennc-, 
mis  2 

Le  célébrant* 

Faîtes  briller  dans  cette  augufte  aflemblée  ^ 
ou  Tordre  du  roi  & votre  droit  vous  appellent  ^ 
fâites-y  briller  la  lumière  de  ia  juftice  & de  la  ' 
vérité.  Cette  lumière  doit  vous  conduire  aux* 
lieux  élevés,  aux  charges  & aux  dignités  dont 
Tinjufiice  des  grands  vous  avoit  exclus. 

Le  répondant* 

Je  m’approcherai  de  Tautel  de  Dieu  ; je  lui 
préfenterai  les  vœux  de  la  nation , & mon  ame 
fera  comblée  d’une  joie  nouvelle, 

Le  célébrant* 

O députés  du  tiers  ! rempliflez  l’attente  des 
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franeoîs  ; on  célébrera  votre  courage  fur  la  harpç 
& fur  la  lyre  ; votre  nom  fera  immortel  : o mon 
ame  î pourquoi  êtes~vous  trifte  ? Pourquoi  vous 
laifTez-vous  troubler  par  les  vains  murmures  des 
grands  l 

le  répondant» 

, Efpérez  en  Dieu  ; confiez-vous  k la  bonté  de 
à la  jufliçe  du  Roi,  Le  falut  de  la  France  fera 
Fouvrage  des  dépurés  du  tiers  ils  ne  fe  lailTeront 
pas  féduire , ni  gagner  par  des  artifices  ou  des 
promefïes,.  Le  roi  ne  trompera  pas  fon  peuple 
il  fera  fon  idole  > fon  Dieu  fauveur*, 

le  célébranU, , 

Gloire  à Dieu  , gloire  a la  nation  ^ gloire  aU: 
roi , gloire  a tous  les  bons  citoyens,,  ôt  k l’efpriÿ 
de  patriotifnie  qui  les  anime. 

Notre  efpoir  & notre  reflburce  eft,  en  Diçu^ 
Sc  dans  les  états  généraux. 

Le  répondant^ 

Ils  peuvent  tout  faire  tout  réformer  fur 
& fur  terre,  ' 

( Le  célébrant  dit  le  CJonfitepr  pour  h 

Gonfiteor, 

Je  me  confefle  a Dieu  le  pere  tout  puifTanî  , a, 
la  nation , au  roi  & à tous  les  bons  citoyens 
pour  moi  & pour  tous  les  prélats , abbés  commen-^ 
dataires , & autres  gros  bénéficiers  du  royaume  ^ 
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lefquels  ont  grandement  péché , d’abord  par  pen- 
fées  , non  en  méditant  les  chofes  céleftes , mais 
en  fongeant  aux  moyens  de  groffir  leurs  revenus  ^ 
de  de  vivre  en  payens  ^ par  paroles , non  en  prê- 
chant & en  catéchifant  leurs  ouailles  , mais  en 
donnant  le  mauvais  exemple  & fe  permettant 
des  difeours  protanes  6e  licencieux , par  lefqael^ 
ils  ont  fcandaiîfé  les  oç^illes  chaftes  ^ par  œu- 
vres^ non  , comme  ôn  le  penfe  bien  , en  faifant 
des  aumônes  & des  libéralités , mais  par  leurs 
vices  & leurs  œuvres  de  libertinage  ; par  omîf- 
£ons , non  en  ne  paroiiïant  pas  dans  les  afîem- 
blées  profanes,  & en  fuyant  les  fociétés  mon- 
daines , mais  en  ne  s’acquittant  d’aucun  de  leurs 
devoirs  , vivant  hors  de  leurs  diocefes  , & laif- 
fant  à des  prêtres  qui  meurent  de  faim  ^ le  foin 
de  fervir  Dieu  & 4’églife  pour  leurs  évêques  , 
vivant  dans  les  plaifirs  & l’oifiveté  de.Babylone 
corrompue.  G’eft  leur  faute,  c’eft  leur  faute  , 
c’eft  leur  très-grande  faute  ; c’eft  pourquoi  je 
demande  pardon  pour  eux  kDieu,  a la  religion, 
à la  nation  , & les  conjure  de  leur  pardonner  , 
en  prenant  toutefois  les  moyens  nécefîaires  pour 
prévenir  leurs  rechûres. 

Le , rlpondanU 

Que  le  Seigneur  tout-puilTant  ak  pitié  du 
clergé  , qu’il  lui  pardonne  les  péchés  , le  conver- 
tilTe  , &ie  conduife  promptement,  à la  vie  éter- 
nelle. • ■ 

( Le  répondant  dit  le  Confiteor  de  la  nohlejje  ). 

Je  me  confefle  à Dieu , à la  nation  & au 
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roî  pour  tous  les  nobles  & grands  du  royaume  y 
qui  ont,  pour  le  moins  , aufli  grandement  péché 
que  nos  évêques  , foie  en  penfées , par  tous  les 
projets  qails  ont  roulé  dans  refprit , & tous  les 
artifices  qu’ils  ont  imaginés  pour  tromper , fé- 
duîre , accabler  le  tiers  ; foit  en  paroles  , par 
tout  ce  qu’ils  ont  dit , infinué , pour  combattre 
fes  juftes  prétentions,  & les  faire  rejetter  ; foie 
en  aélions , par  tout  ce  qu’ils  ont  fait  par  le 
préfent  ou  le  pafifé  , pour  être  les  defpotes  féveres 
de  leurs  vaflaux  , '&  s’engraifler  de  leurs  fueurs  j 
foit  en  omiflions  9- par  tout  ce  qu’ils  ont  manqué 
de  faire. pour  montrer  leur  générofité  , leur  dé- 
Hntéreflement , leur  humanité  , leur  amour  pour 
la  nation  dont  ils  veulent  être  l’es  premiers  mem« 
bres  & les  plus  eflentiels,  C’eft  leur  faute  , c’eft 
leur  faute,  c’eft  leur  très -grande  faute;  c’eft 
pc^urquoi  nous  prions  Dieu  , le  roî>  la  nation  , 
de  leur  pardonner , en  brifant  toutefois  leur 
joug  de  fer , & mettant  un  frein  à leur  orgueil 
& à leur  ambition. 

(Le  célébrant  dît  Mîfereatur 

Que  le  peuple  ait  pitié  des  travers  de  la  no- 
blefle  ; qu’il  la  remette  dans  les  voies  de  1» 
yuftice  & de  l’humanité  convenable  à tout  bon 
riche  qu!on  leur  pardonne  ÔL  que  Dieu  lea 
conduire  à la  vie  éternelle» 

Indulgentiam. 

Que  le  feigneur  aceorde  aux  nobles  le  pardon 
de  leur  orgueil  & de  leurs  injuftes  préjugés  coja~ 
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tre  Î€  tiers  ; qu*îl  leur  ouvre  Içs  yeux  ^ & les 
rende  dignes  d’être  les  hommes  de  la  nation* 

Deus  m epnverfu§« 

Tournez,  ô mon  Dieu,  vos  regards  paternels 
fur  la  France;  ô états  généraux!  redonnez- lui 
!a  vie  & la  fan  té. 

le  clUhranU 

Et  la  nation  fe  réjouira  en  vous. 

Xe  célébrant^ 

O roi  ! daignez  nous  faire  reflentîr  les  elFets 
de  votre  jiiftice  & de  votre  bonté. 

Le  répondant^ 

Açcordez*^nous  le  faliit  dont  la  nation  a tant 
de  befpin. 

■ ‘ ' ' ' le^  cèUhrant^ 

Ecoutei:  les  prierçs  du  tiers  ei^aiiçez  fes 
|uiles  demandes, 

Le  ripondant^ 

Et  que  nos  cris  parviennent  jufquà  votre  co^ur* 
( Lorfque  le  presre  monte  a Vmtdy  U dit  ) ; 
Aufer  à nobîs, 

Que  le  feîgneiir  ôte  riniquité  du  milieu  de  fon 
peuple  ; qu^il  lui  accorde  d’arriver  au  port  défiré 
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ûe  ïa  liberté &*clu  bonheur,  qu’il  attend,  hélas  î 
depuis  tant  de  fiecles, 

Oramus  te. 

' vous  prions , grand  roi,  au  nom  de  la 

julrice  & de  l’équité,  au  nom  des  ombres  de  tous 
les  bons  rois  qui  nous  environnent  dans  ce  mo- 
ment, de  mettre  fin  à la  détreffe  de  votre  pe’uple  , 
^ de  ne  pas  laiffer  diffoudre  l’affemblée  de  la 
nation  fans  que  le  bien  que  vous  avez  en,  vue  , 
m foit  établi  fur  d’inébranlables  fondement, 

Intrdlc^ 

La  France  va  enfin  fortir  de  fon  deuil.  Peuple 
opprime  par  les  grands , peuple  appauvrii  par  le 
cierge,  peuple  en  proie  à tous  les  maux  , tu  vas 
en  voir  la  fin,  O ambition  des  grands  ! ô irrompe- 
nes  du  cierge  1 o brigandages  des  cours  fouve- 
raines  & inférieures  ! ô injufiices  intolér  ables!  la 
main  des  états  généraux  va  vous  anéantir  à jamais. 

P,  S,  La  nation  s’efi  revêtue  de  force  ; elle  va 
le  couronner  de  gloire.  La  félicité  renaiîîra  dans 
le  royaume.  Çloire  à Dieu  ; gloire  à fe  s dignes 
imitent  fa  juftice  & fon  amour  gloire 
a 1 efprit  patriotique , dont  la  nation  efl & fera 
ammeepour  toujours.  Ainli  .foit-il, 

Kyrie  eleïfon, 

O Dieu  bienfaifant  ! ayez  pitié  des  Françoî  s.  (ter,) 
U Dieu  fauveur  1 ayez  pitié  de  votre  cler  gé  qui 
ne  vous  imite  pas.  ( ter,  ) 
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O eiprît  de  lumîere  ! ayez  pîtlé  de  la  noblelTe^ 
diffipez  fes  préjugés:  (/er.) 

Gloria  in  &xcd(is. 

Gloire  à Dieu  dans  tout  Tunivers  ; gloire  au3f 
états  généraux,  & à tous  les  cœurs  qui  ont  des 
fentimens  dignes  d’un  François , & qui  font  rem- 
plis de  bonne  volonté  pour  procurer  le  falut  de 
la  France.  Dieu  puiffant  l Dieu  jufle  ! nous  vous 
louons,  nous  vous  adorons,  nous  vous  glori- 
fions d’avoir  permis  que  la  nation  s’affemblât 
pour  remédier  à tous  les  maux  qui  nous  acca- 
blent. Protégez  les  députés  du  tiers  ! que  la  force 
de  la<vérité  régné  dans  leurs  difcours,  convain- 
que les  efprits  , & touche  les  cœurs  ! que  dans  les 
délibérations , leurs  voix  foient  comptées  par 
-tête,  Sz  non  par  ordre,  afin  que  leurs  adverfaires 
ne  puiflent  les  dominer  ! infpirez  aux  nobles  & 
au  clergé  des  fentimens  dignes  de  la  religion  Sc 
de  rhimnanité  ! que  la  nation  reprenne  fa  fplen- 
deur , 6c  la  gloire  qu’elle  avoit  fous  nos  peresl 

Dominu  s vobifcum. 

Que  le  feigneur  folt  avec  vous* 

Le  répondante 

Et  avec  tous  les  bons  citoyens. 

( Le  clÜhrant  dit  la  collcBe  ). 

Prions.  Faites  triompher,  feigneur,  la  caufé 
du  tiers  ; répandez  fur  tous  les  hommes  cet  efprit 
de  charité  ôc  de  vérité  qui  leur  montre  clairement 
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qu’ils  font  tous  égaux,  qu’ils  font  tous  frétés; 
qu’ils  doivent  s’aimer  & fe  fervir  mutuellement. 
Nous  vous  en  fupplions  par  les  mérites  de  tous  les 
bons  citoyens. 

( Les  députés  du  tiers  & les  députés  du  clergé  & 
de  la  noblejfe  , qui  aiment  la  nation  , répondent  : 
Ainfi  foit-il  ; les  autres  ne  difent  rien  )• 

Lecture  de  la  première  épître  du  patrlotifme  ^ aux 
François, 

Mes  freres , foiivenez  - vous  de  purifier  vos 
cœurs  de  tout  levain  d’orgueil , de  difeorde  ÔC 
d’avarice.  Un  peu  de  levain,  comme  dit  l’écri- 
ture , corrompt  toute  la  maffe  ; & un  peu  de  dé- 
funion  dans  cette  alTembîée  peut  plonger  la  patrie 
dans  le  dernier  des  malheurs.  Enfin  , nobles , 
clergé,  tiers,  vous  périrez  tous,  fi  vous  ne  vous 
comportez  avec  fageffe , défintéreffement  ^ juf- 
tice  & charité.  Qu’aucun  de  vous  ne  fe  croie 
plus  grand  que  fes  freres , qu’aucun  de  vous  ne 
fe  croie  exempt  de  foulager,  autant  qu’il  le  pourra, 
fa  mere  défaillante  de  faim  ôc  d’indigence.  Con- 
fommez  dans  la  paix  & l’union  le  bonheur  des 
François , & vous  ferez  tous  grands  ÔC  heureux 
fur  la  terre  & dans  le  ciel. 

Le  répondant. 

Rendons  grâces  à Dieu. 

Graduel, 

C’efl  ici  le  jour  que  le  feîgneur  a fait,  le  jour 
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qui  doit  être  S glorieux  pour  le  tiers  & pouf 
toute  la  nation. P affons-le  dans  la  plusfainte  joie. 
Peuples , rendez  des  avions  de  grâces  à votre 
roi  : c’eft  fa  juftice  , c’eft  fon  ainour  qui  vous 
cnî  préparé  votre  félicité. 

■^^.Le  tiers  étoit  livré  à rinjuftîce  8c  à Foppref» 
lion.  Mais  le  feigneur  a eu  pitié  de  lui.  Il  l’a  éclairé 
d’une  grande  lumière  : le  tiers  s’ed  indigné  dit 
joug  qifil  portoit  ; il  Fa  rompu.  Son  roi  veut  que 
îbn  peuple  fôit  libre.  Chantons  fa  iuftice  & fa 
bonté. 

- Profit, 

France,  voici  ton  plus  beau  jour  r 

De  tes  fis  tu  verras  Famou.r  ; 

Ils  vont  te  rendre  heureufe  là...  AUduia^ 

Notre  bon  monarque  Louis  j 

Avec  nos  députés  chéris  , 

Veut  opérer  un  grand  bien  là... 

Aucun  minière  ravilTeiir, 

Ne  deviendra  notre  oppreffeur  ; 

Des  méçhans  on  fe  défera...  Aildum» 

Nos  abbés,  nos  riches  prélats , 

Vont  être  plus  fains  & moins  gras  ; 

Leurs  revenus  ils  cedent  à...  Aîlduia^ 

Les  nobles  un  peu  trop  hautains , 

Deviendront  des  hommes  humains  ; 

Leurs  préjugés  on  détruira...  Alîdüia<. 

Ami  du  tiers,  plein  d’équité 
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Monsieur  efl  de  notre  côté, 

Avec  Necker  on  le  louera...  AÎUlkla% 

Dieu  fera  propice  à nos  vœux  : 

Clergé,  nobles,  & tiers  heureui: , 

La  France  fe  réjouira...  Allduia. 

prêtre , au  miluu  de  Vautd^  inclinant  ^du')% 
Munda  cor  meum. 

Purifiez  , feigneur,  mon  cœur  & mes  levres  > 
afin  que  j’annonce  dignement  les  vérités  facrées 
de  votre  évangile,  qui  efl  la  raifon éternelle.  Dé- 
gagez mon  efprit  des  fauffes  maximes  du  clergé 
Si  de  la  noblefTe  : difîipez  les  ténèbres  de  leur 
entendement , & rendez-les  dociles  à votre  pa* 
rôle  fainte  , que  je  vais  annoncer. 

'Que  le  feigneur  foit  avec  les  états  génétaux* 

Lt  répondant. 

Et  que  leur  efprit  foit  pénétré  des  vérités 
faintes. 

Lt  célébrant  dit  : 

Suite  de  Tévangile , félon  la  ralfoTi  & la  vérité* 
Le  répondant. 

Gloire  vous  foit  rendue,  ô feigneur  ! 

Le  célébrant. 

En  ce  temps-là,  le  bons  fens  propofa  aux  fiens 
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cette  parabole,  pour  les  inftruîre.  Un  homme 
fort  riche  avoit  cinquante  fils,  qu’il  avoit  engen-^ 
dré  de  plufieurs  femmes.  Etant  dans  le  deflein 
d’aller  faire  un  grand  voyage , il  prit  l’argent  qui 
lui  étoit  néceffaire , donna  à fes  enfans  tous  fes 
biens , confiftans  en  fonds  de  terres , & autres  ri- 
cheffes , & il  partit.  Les  deux  aînés , profitant  de 
la  foibleffe  & de  la  bonté  de  leurs  cadets , s’em- 
parèrent de  tous  les  biens,  réduifirent  leurs  freres 
en  fervitude , & leur  permirent  feulement  de  la- 
bourer la  terre , & de  vivre  de  leur  travail  & 
de  leur  induflrie.  Or , ces  infortunés  connurent 
bientôt  l’artifice  Si  l’injiiflice  cruelle  de  leurs 
aînés.  Mais  étant  encore  foibles , ils  portèrent  le 
joug.  Quelques  années  s’étant  écoulées,  il  arriva 
que  le  pere  revint  ; mais  il  avoit  fait  naufrage  , 
& il  étoit  réduit  à la  mifere.  Voyant  le  partage 
injufle  , ou  plutôt  le  vol  que  fes  aînés  avoie^ 
fait  de  l’héritage  qu’ils  dévoient  partager  égale- 
ment avec  leurs  freres , il  frémit  dans  fon  cœur  ; 
mais  il  ne  dit  rien  aux  aînés.  Seulement  il  leur 
demanda  quelques  fecours , & ces  aînés  dénatu- 
rés ne  voulurent  point  lui  en  donner.  Alors,  s’a- 
drefTant  aux  cadets  qui  étoient  très-miférables , il 
leur  dit  : mes  enfans , pourrez-vous  afîifter  votre 
pere  ? Ceux-ci  lui  répondirent  : nous  ferons  tout 
ce  que  nous  pourrons  pour  vous  foulager.  Mais 
nous  fommes  indignés  contre  rinjuftice  & la  du- 
reté de  nos  aînés  : nous  ne  voulons  plus  la  fouf- 
frir.  C’eft  pourquoi  affemblez  toute  la  famille , & 
nous  verrons  ce  qu’il  y aura  à faire.  La  famille 
étant  affemblée , les  aînés  ne  vouloient  point  fou- 
lager leur  pere.  Alors  leurs  freres  prenant  la  pa- 
role , dirent  : vous  pofTédez  tous  les  biens , Sc 
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vous  ne  voulez  pas  fauver  votre  pere  de  la  faîm^ 
Freres  dénaturés  ! voulez  • vous  (a  mort  & la 
nôtre  ? Mais  auparavant , confidérez  que  nous 
avons  quatre-vingt  feize  bras , que  le  travail  a 
rendu  robufte  ÔC  vigoureux,  6c  que  vous  n’en 
avez  que  quatre , énervés  par  la  molleffe.  Nous 

pourrions  bien Or  , les  aînés  entendirent  fort 

bien  ces  paroles  : ils  firent  ce  que  la  jufiice  ÔC 
la  raifon  demandoient , 6c  toute  la  famille  fut 
heureufe. 

Le  répondant. 

Louanges  à Dieu. 

( Le  célébrant  haifc  le  livre  & dit)  : 

Que  les  vérités  que  nous  venons  d’entendre 
pénètrent  tous  les  cœiîirs , & les  portent  à ex- 
pier leurs  fautes  par  de  bonnes  œuvres  oppofées 
à leurs  péchés.. 

( Le  célébrant  dit  le  Credo  ). 

Je  croîs  en  Dieu , pere  de  tous  les  hommes  \ 
je  crois  en  un  roi  qui  gouverne  la  monarchie 
françoife  par  le  pouvoir  qu’il  a reçu  de  Dieu  & 
de  la  nation.  Je  crois  que  tous  les  françois  doi- 
vent être  libres , & qu’ils  foMt  tous  égaux  ; que 
les  nobles  ne  font  que  les  premiers  inter  pares  ; 
que  le  clergé  ne  doit  avoir  de  grandeur  que 
4ans  les  fondions  du  mîniftere.  Je  croîs  que  le 
tiers  forme  la  nation  , & n’a  pas  befoin  d’autres 
corps  pour  être  la  nation  intégré»  Je  crois  qu’il 
doit  faire  tous  fes  efforts  avec  le  roi , qui  le 
protégé  , pour  détruire  le  defpotifme  des  ini^ 
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lîiftres  5 les  exemptions  & les  pnvîleges  du 
clergé  & de,  la  nobleffe  , & les  injuftices  des 
cours.  Je  crois  que  Téglife  a"  befoin  de  réforme  ^ 
dans  fes  chefs  principalement.  Je  crois  k la  ré- 
furreélion  de  la  France  par  les  états  généraux  ^ 
& je  Tefpere  avec  la  vie  éternelle^  Âmen^ 

(Ze  célébrant^  fc  tournant  vers  rajfcmhlcc^  dit)  t 

Le  feigneur  foit  avec  les  députés  du  tiers^ 

Lé  rèpondanté 

Et  qu  il  alïifte  de  fon  efprit  les  députes  des 
deux  autres  ordres,» 

te  célébrant  dit  VOffertoire^ 

Prions,  Seigneur^  qui  nous  avez  appris  dans 
Févangile  que  vous  ne  regardez  pas  à la  perfonne 
du  pauvre  ni  du  riche  quand  vous  jugez  les  hom- 
mes , mais  que  vous  rendez  a chacun  félon  fes 
œuvres ,,  faites  qu’aucun  des  coupables  qui  ont 
plongé  le  royaume  dans  la  plus  afFreufe  défola- 
tion  , ne  puiffe  fe  fouftraire  aux  juftes  châti- 
mens  que  mérite-  en  cette  vie  un  crime  li  af- 
freux. 

Oblation  du  paiué 

O Dieu  , qui  par  un  effet  admirable  de  votré 
puiifance , avez  créé  la  nature  humaine  dans  un 
haut  état , & qui  l’avez  merveilleufement  rétabliè* 
après  fa  chute  faites-nous  la  grâce  de  voir  réta» 
blir  la  France  dans  la  fplendeur  dont  elle  efl 
• déchue  ^ 
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déchue  5 qué  Ténorme  déficit  foie  comblé  , fans 
q'ue  le  tîers-érac  manque  ni  du  pain  ni  du  via 
dont  vous  voulez  le  nourrir  , dont  on  fait  totîS. 
les  jours  l’offrande , pour  rcconnoître  que  c’eft 
vous  qui  nourriffez  tous  les' hommes,  & de  qui 
ils  doivent  attendre  tout  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faire  dans  leurs  befoins.  . . , 

Seigneut,  voyez  votre  peuple  qui, ^ le  cœur 
contrit  & Tefprit  humilié,  demande  ,que  le 
clergé  & la  nobleffe  faffent  le  facrifice  de  leur 
fuperflu  pour  fubvenir  aux  néceiïîcés  les  plus  ur- 
gentes du  tiers. 

Venez,  efprit  fanflificateur  & tout-pulffant  ; 
acceptez  le  facrifice  de  nos  vœux  : vous  .favez^ 
que  le  tiers  vous  a toujours  rendu  la  plus  grande 
gloire  5 ne  fouffrezfp'as  qu’il  foit  pliii  long-temps 
opprime,  béiiiffez  les' vœux  qu’il  forme  pour 
la  profpérité  'de  da  France , & pour  la  gloire  de 
votre  faint  nom. 

{Lt  prêtre  fie  lave  les  doifis  ), 

Lavabo.  , */  j 

Je  laverai  mes  mains  avec  les  Juftes.,.  avec  ‘ 
tous/ceux  qui  ne  délirent  , que,  le  bonheur  de 
le'ürsTreres  , & qui  ne  portënc  pas  dans  leurs  ' 
cœurs  la  fraude  êc  la  trahifon.  O ‘France  ! le* 
tiers  aime- ta  fplendeur  bc  ta  gloire:  il  dételle 
les  hommes  de  rapines  , les  déprédateurs  de 
rétac , lès  opprelTeurs  de  la  libercéipublique , 
&_c9us  ceux  qui  ont  fait  tes^malheûrs.jLQin  d’ici„ 
ceux  qui  ont  les  mains  remplies  d’injuftices  , 
donc  le  cœur  ell  difpofé  a fe  laiffer  gagner  par 
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des  préfens,  par  Tefpoir  de  charges  & de  di- 
gnités, ôc  fur  cet  appât,  font  difpofés  â 
trahir  la  caufe  du  peuple.  O mon  Dieu  ! ne  me 
perdez  pas  avec  cesf  impies  , car  vous  les  exter- 
minerez au  jour  de  votre  fureur,  Sc  s’ils  étoienc 
connus,  je  crois  que  la  nation  vous  feroit  une 
offrande  agréable  en  répandant  leur  fang  cri- 
minel. Pour  le  tiers , il  a toujours  marché  dan$N 
l’innocence  j Sc  s’il  a péché  jamais , c’eft  par 
nécefïîté  ou  par  féduélion.  Mais  il  defire  mar- 
cher dans  la  droite  voie  , Sc  il  vous  bénira  à 
jamais,  3c  fur-tout  dans  cette  aflTemblée,  où  il 
attend  le  changement  de  fa  deftinée.  Gloire  au 
pcre,  Sec, 

Sufeipe, 

Recevez  , p majefté  fainte , la  priefe  de  vos 
enfans , de  votre  peuple  chéri  ; faites  revenir 
les  jours  où  Henri  rendoit  la.  France  fi  heu- 
reufe  ; donnez-nous  des  miniftres  qui  refTem- 
blentaux  Sulii;  donnez-nous  des  prêtres  & des 
évêques  comme  ceux  qu’ont  vu  les  temps' apof- 
toliques  y des  nobles  qui  ne  regardent  leur  no- 
blefîe  que  comme  une  obligation  de  montrlr 
plus  de  bonté,  plus  de  défintéreflement , plus 
d’humanité,  &: faites  que  tout  ce  qu’on  fera  dans 
cette  afiemblée  tourne  à votre  honneur  Sc  i 
notre  félicité. 

( L&  prêm  halfc  tamd  & dît  /’orate  fratres  ). 

Prions,  mes  très-chers  freres,  que  le  feigneur 
achevé  de  diffipet  refpric  de  vertige  qui  a con- 
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duic  le  mîniftere  des  Lamoignon  & des  Brienne; 
& les  préjugés  qui  empêchent  la  noblefle  & le 
clergé  de  prendre  confiance  â la  juftice  & à la 
droiture  des  intentions  du  tiers. 

Le  répondant. 

Que  le  feigrreur  toucKe  le  cœur  des  nobles 
te  du  clergé , afin  qu’ils  accèdent  aux  vœux  du 
tiers , qui  font  les  vœux  de  toute  la  nation. 

Secret  te,  < 

Seigneur,  accordez  â la  nobleffe  & au  clergé 
refpric  d’humilité  & de  défintérefiement  qui 
fied  fi  bien  aux  grandes  âmes  , & qu’ils  pro- 
curent le  bonheur  public  en  perdant  des  exemp- 
tions & des  privdeges  que  la  juftice  ôc  l’humar 
nité  leur  défendent  de  conferver. 

( A haute  voix  ); 

Préface. 

Pour  tous  les  fiecles  à venir. 

Le  répondant, 

Ainfi  fûit-il, 

* Le  célébrante 

Le  feigneur  foit  avec  vous. 

Le  répondant,  -, 

Il  cft  avec  le  tiers. 


- Le  répondant» 

Ils  font  pénétrés  de  reconnoifTance  poui:  fes 
bienfaits. 

> _ • 

^ Le  cêléhranti 
Rendons  grâces  à notre  roi. 

Le  répondanu 

Rien  n’eft  plus  jufte  ni  plus  ralfonnable* 

Le  célébrant* 


Le  célébrant» 

Élevons  nos  cœurs  vers  Dieu. 


Il  n’eftj  en  effet,  rien  de  plus  Julie,  ni  de 
de  plus  raifonnable  que  de  vous  rendre  grâce, 
ô Dieu  de  bonté,  de  ce  qu’if  vous  a^plu  nous 
donner  un  roi  bienfaifant,  êc.qui  s’occupe  de 
foulager  fon  peuple.  Il  eft  jufte  & raifonnable 
que  , pour  remplit' le  déficit,  qui  ruine  la  France, 
ceux  qui  pofTedenc  plus  de  biens  foient  chargés 
de  plus  d’impôts  : ü efl  jiifle  & raifonnable 
que  les  membres  du  tiers  étant , par  leur  na* 
ture , leur  efprit , leurs  talens , égaux  aux  no- 
bles , êc  quelquefois  fupérieurs , ils  puiffent 
remplir  des  poftes  & des  dignités , dont  on 
les  a injuftement  exclus  ^ il  eft  Julie  & rai- 
fonnable que  le  roi , étant  monarque  , ne  foie 
pas  fournis  à fes  pariemens-^  mais,  au  contraire, 
que  les^  parlemens  exécutent  fes  loix  ôc  fes 
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ordonnances  : il  eil:  julle  & raifonnabie  que; 
fi  on  tronrpe  le  roi  , fi  on  Tengage  à devenir 
le  tyran  de  fes  peuples  , lorfqu'il  veut  en  être 
le  pere,  la  nation  ^ qui  lui  a confié  tout  pouvoir, 
réclame  contre  la  malice  de  ceux  qui  l’ont 
trempé  , & demande  vengeance  : il  eft  jufte 
& raifonnabie  que  , lorfque  l’état  eft  en  péril  , 
la  nation  s’alfemble  avec  fon  roi  , & prenne 
les  mefiires  convenables  pour  fauver  l’étar. 
C’efi: , b |ÿon  Dieu  , ce  que  vous  nous  ave'4 
enfeigné,  par  laraifon,  être  très-jufte  & très-, 
raifonnabie  ; c’eft  pourquoi , fi  nous  obtenons 
l’effet  de  ces  juftes  demandes  , nous  appellerons, 
notre  roi  dans  les  fiecles  des  fiecles. 

SanâusJ 

Saint , jufte  , bîenfaifant , & nous  vous  bé-  ' 
nirons  à jamais,  ô mon  Dieu,  de  nous  avoic 
envoyé  un^  monarque  reftaurareur  du  bon  ordre;.  > 
êc  de  la  juftice. 

Çanon^. 

Te  îgîtur. 

Nous  vous  fupplions  donc , pere  miféricor- 
dieux  & tout  puifianc 5 & nous  vous  demandons,., 
par  les  mérites  de  tous  les  bons  rois  & de  tous 
Ie.s'  bons  citoyens  , d’agréer  nos  vœux  pour  la, 
profpcrité  de  la  nation,  pour  la  confervation^ 
du  roi  5 pour  la  réformation  de  l’églife  & de 
la  nobleffe , pour  le  retranchement  des  abus,, 
trop  criants  ; & nous  vous  prions  de  faire  que- 
notre  roi  nous  gouverne  tQu|oLirs  avec  la  doa-î^- 
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ceur  d un  Henri  IV,  ôc  la  fagefle  d’un  faînt 
Louis. 

Memento. 

Souvenez-Vous , feigneur  , de  vos  fervireurs 
& fervantes  , de  notre  roi  , de  notre  reine  , 
de  tcmte  la  famille  royale  , du  tiers  , & de 
tous  les  bons  citoyens  , nobles  , ecclélîaftiques 
ou  roturiers  ; afin  que  tous  , s’efforçant  à l’envi 
de  procurer  le  falut  du  royaume  , iis  puifTenc 
en  jouir  , & foienc  heureux  dans  cette  vie  ôc 
dans  l’autre. 

Hanc  îgitiir  oblationem. 

Recevci  donc , feigneur,  Ie;facrifice  de  nos 
cœurs  5 que  nous  vèus  préfencons  : éclairés  par 
une  lumière  plus  pure  , nous  allons  revenir  aux 
anciennes  maximes  des  vrais  François;  nous  allons 
revenir  à cette  égalité  de  nature  qui  n’admet 
des  difi'nclions  parmi  les  hommes  que  pour  le 
bon  ordre  de  la  fociéte;  nous  allons  être  rous 
comme  il  convient  que  foient  des  freres  d’une 
même  famille.  Agréez  donc  TofFrande  que  nous 
vous  faifons  de  nos  fentlmtns. 

( Pendant  la  confécration  nouvelle  de  Üoffrande 
que  fait  ï! aumônier  du  tiers  ^ les  députés  du  même 
ordre  chanteront  ce  qui  fuit  ). 

O falutaire  changement 
Qui  ramene  la  joie  en  France  ! 

De  la  mifere  à l’abondance 
Nous  allons  paffer  promptement. 


I 


Le  grand  déficit  eft:  rempli  r ; 

Le  tiers  , le  clergé  , la  nobleiïe , 

Ont,  tous  les  trois.  Dieu  foie  béni^ 
Rétabli  par-tout  rallégrelTe. 

Chaeun  a payé  fon  écot 

Selon  ce  qu’il  a de  richefle  : [ 

Par-lâ  , perfonne  l’on  ne  bleffe  , 

Chacun  mettra  la  poule  au  pot. 

( Pendant  le  temps  qii  on  a mis  à chanter  cette 
antienne , le  célébrant  , à voix  bajfe , a pourfuivi 
le  canon  jufques  au  pater  , qiCil  dit  à voix  haute  fi 

Præceptis, 

Inftruits  par  le  plus  heureux  événement  dont 
nous  venons  d’ètre  les  témoins , humiliés  par 
le  fouvenir  de  nos  miferes  palTées , mais  réjouis 
par  la  vue  riante  du  préfent  & de  l’avenir , nous- 
vous  difons  , ô mon  Dieu  : 

Notre  pere , qui  êtes  dans  les  cîeux , vous 
n’avez  pas  oublié  vos  enfans  qui  font  fur  Ja 
terre , puifque  vous  leur  avez  procuré  de  fi 
grandes  confolations;  que  votre  nom  foie  fanc- 
tifié  par  les  vertus  du  clergé  & l’innocence 
du  peuple  ; vous  voulez  que  le  tiers  ne  foie 
jamais  opprimé  , que  votre  volonté  foie  faite , 
que  le  régné  de  la  juftice  êc  de  la  paix  s’établilTe 
dans  la  France.  Faites  , ô mon  Dieu  ! que  le 
peuple  ne  manque  jamais  de  pain  , ce  qui  n’ar» 
rivera  pas  fi  Fétat  n^efi:  plus  épuifé  par  la  dé- 
prédation des  minifties  corrompus,  de  fi  de  juftes. 
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impôts  font  toujours  juftement  répartis.  Hélas! 
nous  remettons  les  dettes  qu’ont  contradées 
ceux  qui  nous  ont  pillés,  à Gondûion  qu’ils  ne 
nous  pillerons  plus.  Ne  permettez  pas  que  votre 
peuple  foit  affligé  au  point  d’être  tenté  par  le 
défe fpoir,  & de  fe  porter  à des  extrémités  d’où 
refuiteroit  la  ruine  de  l’empire  françois. 


LC  répondante 


Mais  délivrez-nous  des  impôts  trop  onéreux , 
de  la  BafliUe , des  lettres  de  cachet  , des  mau- 
vais miniftres  , & de  tous  les  maux  fous  lefquels 
nous  avons  gémi  fl  long-temps  , & qui  auroient 
perdu  Fempire  François  , li  les  états  généraux  , 
convoî^ués  par  le  roi , n’avoient  rétabli  le  bori 
ordre  & la  juftice  par-tour.  Amen. 


Le  célébrant. 


Délivrez-nous  encore  , feigneur  , de  tous  les 
fermiers-généraux  , des  gabelles  , des  penfions 
Ô:  traitemens  fcandaleux  , des  pendons  fur  les 
économats,  des  loteries , des  mont-de-piété,  que 
Rome  approuve  & que  la  judice  réprouve  \ de 
la  capitation  dite  royale  , de  tous  abus  intro- 
duits par  le  derpotifme  de  ceux  qui  abufent  du 
pouvoir  & de  la  confiance  des  rois. 


( A^nus  Del,  ) 

Roi  bienfaifant  , qui  avez  envoyé  dans  les  té- 
nèbres extérieures  les  impies  oppreneurs  de  la  na«? 
tîô^^  , ayez  pitié  des  maux  de  votre  peuple. 
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Roi  bienfaifant  , qui  voulez  rendre  au  peu- 
ple l’abondance  & la  liberté  , ayez  pitié  de  nous. 

Roi  bienfaifant  , qui  avez  reconnu  que  vous 
il’aviez  point  de  meilleur  appui,  & de  p us 
fecours  que  le  tiers  , penfex  toujours  de  meme  ^ 

& protégez  toujours  votre  peuple, 

LC  célébrant*  • 

Dieu  niiféricordieux  , qui  aimez  mieux  être 
appelle  le  dieu  de  la  paix  que  le  dieu  es  ar 
me^es  , daignez  la  rétablir  dans  tout  le  royaume  , 
en  infnirant  a tous  les  trançois  une  uniformité 
des  fetîtimens  & des  réfolutions , qui  leur  ladent 
toujours  chérir  leur  roi  , aimer  la  patrie, 
fubvenir  à fes  befoins , chacun  fe.on  les  ta- 
cultes. 

Daignez  , feignenr  , infpirer  à jamais  à nos 
cœurs  , Thorreur  du  defpotilme  , 1 amour  une 
^ monarchie  fage  & bien  dirigée  , tel  qu  elle  1 eit 
aujourd’hui  par  les  foins  de  notre  bon  roi  cc 
éloignez  de  nos  efprits  toutes  les  fauffes  rnaximes 
que  i’efprit  infernal  avoit  fuggérées  aux  Brienne 
éç  aux  Lamoignon,  ^ 

Pominc  , non  fum  dignus* 

Seigneur, le  peuple  François  n’étoit  pas  digne  - 
de  ce  nom  , tant  qu’il  a gémi  fous  l’injuftice  du 
clergé  , de  la  noblefTe  , des  parlemens  ^ mais  de- 
puis que  vous  avez  dit  un  mot,  l honneur  ran 
cois  U le  patriotifme  font  fèntrés  dans  tous  les 
cœurs  pour  jamais.  ( ur*  ) 


,(  ) 

ro“'rjTs;z:  dig”: 

.ouZbSÏg, 

Communion^ 

Gu’un^"'°”l  ’ ’ VOUS  n’étes 

Que  le  feigneur  foit  avec  nous* 

LC  répondant. 

Il  efl  avec  tous  les  François. 

jamais  , feîgneur^  eue 

Dutfe  oaf  rTr‘^"'  généraux  deviennent 

unies  par  1 inobfervation  , que  les  privilèges  & 

é âbirP^^r  la  nobiefle  ifient 

mabhs  , que  les  parlemens  faffent  la  loi  aux  rois  i 
mais  fartes  , fe.gneur  , que  le  bon  ordre  foit 
^aintenu  en  touslieux,  & en  tout  temps,  que  la  • 

nation  fort  toujours  libre  , fe  roi  toujours  mo- 
narque , le  tiers  toujours  confidéré.  Nous  vous 
oemancions  par  les  mérites , &c* 

»r«  *1^  •'  ’ P”""  "°s  ancé- 

ri  V®“^^°"nates  pour  rois  un  Louis  XI,  un 
Charles  IX  , un  Henri III  -,  & qui,  touché  enfin 
es  maux  dont  ils  avoient  accablé  votre  peuple  , 


la  meffe  du  pere  Orgiber, 
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leuracciordâtes  un  Henri  IV , qui  ramena  la  féli- 
cité & l’abandance  , nous  vous  fupplions  , par  fes 
mérites  ^ de  prolonger  la  vie  de  notie  roi 
Louis  XVI,  qui  s’eft  montré  li  digne  d’être  affis 
fur  fo»  trône.  Amen. 

Le  feigneur  foit  avec  vous. 

Li  répondant. 

Il  efi:  avec  toute  la  France.  [ 

Le  célébrant,  'J 

Allez  , la  melTe  eft  dite. 

Le  répondant,  i 

Que  la  grâce  de  Dieu  fe  repande  fur  1 aflem-* 
bléè.  . 

Le  célébrant. 

Seigneur  , ayez  pour  agréable  TofFrande  que 
je  vous  ai  offerte  \ que  le  tiers  en  reffente  ies 
heureux  effets  & que  le  cierge  & la  noblefl'e 
trouvent  leur  bonheur  dans  le  fonlagement  que 
leurs  facrifices  indirpenfables  procurent  a la  na- 
tion , qui  en  confervera  une  jufte  reçonnoif- 
fance. 

( Le  prêtre  bénit  Vajjemhléc,  ) 

Que  la  bénédidion  de  Dieu  fe  répande  fur 
tous  , nous  comble  de  toutes  fortes  de  biens# 

Le  répondant. 

Dieu  vous  exauce  ! 
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Le  célébrant^ 

Commencement  de  l’évangile,  félon  k raifon; 

Le  répondant,' 

Gloire  k vous , ô feigneuï!  qui  êtes  la  raifon 
louveraine. 

Le  célébrant^ 

' Au  commencement  de  l’empire  François 
le  peuple  e ut  un  roi,  pour  qu’il  veillât  au  «pos 
K au  bnnheur  defes  lujets.  Or,  ce  roi  eft  dans 
de  Dieu  dont  il  eft  l’image  ; il  eft  aimé 
Ct  ielpede  comme  un  Dieu  fur  la  terre  , carié 
roi  eft  liÿle  de  fon  peuple  , & fur-tout  des 
rançois.  Toutes  chofes  bonnes  & louables  dans 
le  royaume  , ont  été  faites  par  lui , & fans  lui  . 
rien  ne  peut  être  fait.dans  la  monarchie  ; car  la 
nation  la  établi  pour  être' fon  feul  fouverain  . 
Ion  feul  legiflateur  & fon  maître.  Les  François 
ne  reconnoifîent  d’autres  lok  que  les  ftennes  , • 
& les  tribunaux  de  la  juftice  , & les  miniftres 
qui  la  rendent  n’exercent  que  l’autorité  durci.' 
Ainli  1 ont  établi  nos  peres:  les  loix  font  la  force, 
la  vie  & le  falut  des  peuples  ; & la  nation  a voulu 
que  le  roi  en  fût  l’arbitre  par  fa  fageffe  & fon 
équité,  & lui  a donné,  tout  pouvoir  pour  les 
faire  executer.  Le  roi  & le  peuple  forment  la  na- 
tion ; la  nation  a certains  de  fes  membres  ap- 
pelles  nobles  , eccléfiaftiques  , qui  poffédent,  par  ■ 
acquilition  ou  par  ufurpation  , des  exemptions 
ce  des  privilèges  qui  deviennent  funeftes  k la 
communauté  j or  , la  raifon  & k juftice  deman- 
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dent  que  les  droits  particuliers  fi  légitimes  qii’ik 
puifFent  être  , foient  abolis  lorfque  le  bien  pu- 
blic en  ell  trop  iéfé  ^ l’abondance  des  uns  doit 
fuppléer  à la  mifere  des  autres  , rien  de  plus  rai- 
lonnable  ; c’eft  la  vraie  doélrine  de  notre  gou- 
vernement ^ or  , cette  doélrine  fi  lumineufe  , 
éclaire  en  vain  des  efprits  o-Fufqués  par  les  ténè- 
bres des  préjugés  , & qui  penfent  peu  Fainement 
iur  l’intérêt  des  peuples  & la  gloire  delà  nation. 
Voilà  pourquoi  les  ténèbres  n’ont  pu  comprendre 
cette  lumière.  Il  y eût  un  homme  envoyé  de 
Dieu  ) appellé  Necker  ; il  n’étoit  pas  la  lumière, 
mais  Fon  roi  i’avoit  chargé  de  rendre  témoignào-e 
à la  lumière  , afin  que  tous  fuivifFent  la  docFrine 
de  la  vérité  qui  brilloit  dans  fes  diFcours  ; cette 
lumière  , à laquelle  il  rend  témoignage  , efi  celle 
qui  éclairé  tout  homme  venant  en  ce  monde. 
Elle  s'appelle  raifbn  , jufiice  , équité  ; elle  efi: 
répandue  dans  tout  le  royaume  , mais  tous  ceux 
qui  l’habitent  ne  l’ont  point  vue.  Ils  Font  re- 
jetée , aveuglés  par  l’avarice  par  l’ambition  ; 
pour  les  punir  de  leur  aveuglement  volontaire  , 
cette  lumière  a donné  le  titre  glorieux  de  Tes  en- 
fans  &:  de  Fes  défenfeurs  à ceux-là  Feulement  qui 
ne  font  pas  nés  d’un  fang  afFez  orgueilleux  de 
afFez  vain  pour  croire  que  les  hommes  ne  font  pas 
égaux  ^ à ceux  qui  ne  font  pas  nés  des  defirs  de  la 
chair  ^ & dont  la  concupifcence  ne  veut  pas  être 
fatisfaite  au  prix  de  la  fueur  & du  fang  de  ceux 
qu’ils  appellent  petits  ^ à ceux  qui  ne  font  pas  -nés 
de  la  volonté  de  l’homme  , & qui  ne  fe  condui- 
fent  pas  par  caprice,  paflion  , préjugé;  à ceux 
qui  font  nés  de  Dieu  , qui  regardent  tous  les 
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hommes  comme  leurs  frères  , & qui  penfent  que 
les  aînés  & les  cadets  doivent  tous  contribuer  , 
félon  leurs  facultés  au  bien  de  toute  la  famille. 
Or  le  roi  , fi  élevé  au  - defTus  des  autres  par  fa 
dignité,  n’a  pas  oublié  qu’il  étoit  homme  comme 
les  autres  , & qu’étant  leur  égal  par  fa  nature  , 
& leur  fupérieur  par  fa  couronne  j il  devoit  être 
fenfible  a leurs  maux  le  les  foulager.  Il  s’eft  donc 
fait  V homme  de  la  nation  , il  a raffemblé  fes  fii- 
jets  autour  de  lui , il  les  confulte  , il  profite  de 
leurs  lumières  pour  connoître  les  befoins  & les 
foulager  , les  abus  & les  réformer  , & régénérer 
à jamais  la  nation  françoife.  C’efI  dans  cette  af- 
femblée  que  brille  la  gloire  d’un  monarque  \ 
gloire  qui  n’a  de  fupérieure  que  celle  de  Dieu , 
que  notre  roi  tâche  d’irnîter  par  fa  douceur  j fa 
fa  fageffe  , fon  amour  pour  la  juflice  la  vé- 
lité. 

Le  répondanu 
“Rendons  grâces  à Dieu. 


Le  pere  François  - Etienne  - Augiifte  - Alexis 
d’Orgibet , a encore  dans  une  poche  de  fa  mu- 
tande  , un  ouvrage  très-exquis  fur  les  états  gé- 
néraux , & qu’il  doit  donner  inceffamrnent  au 
public.  Il  a commencé  par  donner  celui-ci,  qui 
efc  le  moins  bon , fuivant  l’ufage  de  fon  ordre  j 
qui  garde  la  meilleure  piece  pour  la  hn.  ' 


F I N, 


è <é 


